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La traduction d’Homère en Estonie :  
une bataille pour ou contre  
l’hexamètre quantitatif 1
JANIKA PÄLL
CET ARTICLE EST DIVISÉ EN TROIS PARTIES : premièrement, quelques explications sur 
la prosodie de l’Estonien, une langue finno-ougrienne du groupe balto-finlandais, 
caractérisé par ses quatorze cas, par son absence de genres grammaticaux, du futur et 
du passif et encore par une combinaison de l’intonation, de l’accent et de la quantité, 
qui reste énigmatique pour les phonéticiens jusqu’à aujourd’hui ; deuxièmement, une 
brève histoire de la traduction des hexamètres grecs en Estonie, et troisièmement le 
regard d’une traductrice sur les plus grands problèmes et les défis des traducteurs des 
hexamètres quantitatifs en estonien. 
La prosodie de l’estonien comme base pour une traduction 
quantitative
Les phonèmes et l’alphabet 2
En estonien, il y a au total neuf voyelles différentes : 
1 Mon article est dédié à la mémoire de Mari Murdvee, une collègue et amie, traductrice de 
la poésie grecque et metteur en scène, décédée il y a cinq ans, mais pas oubliée. Je remercie 
Martin Steinrück de l’université de Fribourg, l’âme du DAMON (groupe Franco-Suisse 
pour les études de la métrique antique) pour sa relecture, Katre Talviste, lectrice d’esto-
nien à Paris, à l’Inalco pour ses conseils (de 2007 à 2012) et surtout Philippe Brunet 
pour son inspiration. Cette étude est financée par la Fondation estonienne des sciences 
(PUT 132).
2 Voir A. CHALVIN, M. RÜÜTLI, K. TALVISTE, Manuel d’estonien, Paris, L’Asiathèque, 2011. 
Ce manuel est accompagné d’un CD qui illustre la prononciation.
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a 3, e, i, o, u [comme ou en français], 
õ [ , son entre ou et eu, comparable à  en turc], 4
ä, ö, ü [tous les trois presque comme en allemand]. 
Chacune des voyelles peut être brève, longue ou hyper-longue 5 et être combinée 
avec les autres dans les diphtongues. Il y a également quatorze consonnes : 
b, d, g [les occlusives brèves ou faibles, non sonores], 
h, j [comme y en français], k, l, m, n, p, r, s, t, v. 
Chacune des consonnes a également trois longueurs, mais l’orthographe ne 
distingue pas les phonèmes longs et hyper-longs (notés tous deux par deux lettres) ; 
les phonèmes brefs sont notés par une lettre. Seules les occlusives sont distinguées : les 
brèves b, d, g, les longues p, t, k, et les hyper-longues pp, tt, kk. 
Des lettres additionnelles sont ajoutées pour les mots d’origine étrangère : 
c [ts], f, q, š [comme sch en allemand], z, ž [comme j en français], 
w [le v et le w sont tous deux prononcés comme v en français], 
x et y [prononcé comme ü]. 
La structure de la syllabe 6 
En estonien, la syllabe est d’habitude composée d’une (de deux, trois ou aucune) 
consonne(s) au début et d’une ou deux voyelles (brèves, longues ou hyper-longues) ; 
les voyelles peuvent être suivies d’une à quatre consonnes : 
(CCC) V(VV) (CCCC) #
Le fait qu’un mot commence par plus d’une consonne est souvent l’indice d’une 
origine non-estonienne – néanmoins, même s’il s’agit d’un mot emprunté, il n’est 
3 Là où la prononciation est comparable à celle des lettres françaises, je n’ai pas ajouté d’ex-
plications. En général, les voyelles de l’estonien paraissent plus sombres et les consonnes 
moins distinguées qu’en français. Aux étrangers mal familiarisés avec cette langue, un 
locuteur estonien indigène peut donner l’impression d’être un peu ivre ou moqueur.
4 Le õ long se trouve par exemple dans le prénom de l’héroïne de la saga Vérité et justice de 
A. H. TAMMSAARE, Krõõt (Kroot dans la traduction par Jean Pascal Ollivry du tome 1 
La Colline-du-voleur, Gaia, 2009) ; ce dérivé de Marguerite est difficilement prononçable 
pour les étrangers. Nous voyons les õ longs et hyper-longs aussi dans la notion de mètre, 
« värsimõõt » (trad. « mesure du vers »). 
5 Surlongue selon le manuel de Chalvin e.a.
6 Voir Tiit-Rein VIITSO, « Structure of the Estonian language. Phonology, morphology 
and word formation » et « Rise and development of the Estonian language » in Estonian 
Language, édité par Mati ERELT, Tallinn, 2003, p. 9-92, 130-230. 
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que rarement ressenti comme un mot non-estonien, car très souvent ces emprunts 
remontent à des siècles : 
pruuk, trepp, triip [coutume, escalier, ligne] 
stress, stroof, strateeg [stress, strophe, stratège] etc.
D’habitude, il n’y a pas plus de deux consonnes à la fin du mot, sauf dans les 
mots onomatopéiques : 
plärts, krõmps, kriuks (plouf !, le son de croquer, grincement) 
krõnks (quelque chose ou quelqu’un de très tordu ou plié, par exemple un e grec) 
tirts (un petit peu ; un gosse, une sauterelle ou un criquet) 
torts, törts, sorts, sirts (un peu, une goutte) etc.
Ces clusters sont également possibles dans les mots empruntés comme 7 :
kunst (l’art, d’origine allemande) 
kirst (coffre, cercueil, emprunt baltique).
Une tendance forte à la réduction en fin de mots évite que ces syllabes fermées 
finales ne deviennent trop lourdes à la prononciation. La réduction est aussi possible 
dans les fins vocaliques et elle est souvent accompagnée d’un sandhi, c’est ce qui rend 
parfois difficile de distinguer entre les mots 8. À l’intérieur d’un mot, les clusters de 
2-4 consonnes sont possibles, par exemple : 
kunstnik (l’artisan), 
vintskleb (il/elle se roule, fréquentatif-duratif prés. 3 sg.)
kakskümmend (vingt, composé des racines « deux » et « dizaine »)
kuldtrooniga (au trône d’or, composé des racines « or » et « trône »)
Dans ces clusters de trois ou quatre consonnes, il s’agit typiquement d’une combi-
naison de consonnes de la fin de la racine et des affixes, ou des composita. Quant 
aux voyelles, une syllabe finie par une voyelle ou diphtongue n’est pas rare, même si 
l’exemple suivant dérive des casse-langues de l’estonien : 
jõe-äär-ne õu-e-ai-a-maa [ïeué-airné euou-é-aï-a-ma] 9 
(un jardin potager au rivage d’un fleuve, adjectif + nom)
7 Voir le dictionnaire d’étymologie d’estonien, Iris METSMÄGI, Meeli SEDRIK, Sven-Erik 
SOOSAAR, Eesti etümoloogiasõnaraamat, Tallinn, Eesti Keele Sihtasutus, 2012.
8 Dans l’estonien des journalistes et politiciens, il existe une tendance contraire, selon 
laquelle les fins de mots sont prononcées très clairement, d’une manière loin d’être 
naturelle.
9 Je dois cette transcription de la prononciation à Katre Talviste. 
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En estonien, comme en grec ancien, il y a donc des syllabes ouvertes comme aussi 
des syllabes fermées. Parmi les 14 cas, certains (génitif, illatif, allatif, essif, terminatif, 
comitatif, abessif) finissent toujours par une voyelle, les autres (inessif, adessif, élatif, 
ablatif, translatif) toujours par une ou deux consonnes. Comme parfois en grec ancien 
ou latin, le nombre des syllabes comme aussi la position de l’accent d’un mot dépend 
de son cas, c’est ce qui rend les relations grammaticales importantes pour la traduction 
métrique, par exemple dans le cas des formules déclinables d’Homère. 
Sur le plan segmental, il est facile de trouver des affinités avec le grec ancien, car 
en estonien aussi, il y a une opposition entre une syllabe brève (durée I, brève) et une 
syllabe longue (durées II et III, longue et hyper-longue), il y a aussi une intonation 
proche de l’accent circonflexe. Mais la phonologie est compliquée à cause des phéno-
mènes suprasegmentaux : les relations entre les durées de la syllabe accentuée (initiale) 
et la suivante, comme aussi le rôle du ton et l’intensité. Sur le niveau suprasegmental, 
il faut plutôt parler d’une autre opposition entre une accentuation légère (durées I et 
II, brève et longue) et une accentuation lourde (durée III hyper-longue) 10. La durée 
II des occlusives k, p, t pose un autre problème, à savoir de découpage en syllabes, car 
les k, p, t dans les mots tapa [tuer : impératif], tuki [brandon ou bosquet, génitif] et 
nuta [pleurer : impératif] peuvent être considérés comme fermant les syllabes (la règle 
de découpage syllabique de ta-pa, tu-ki, nu-ta en orthographe suit le graphisme, pas la 
prononciation). 
Comme il n’y a toujours pas d’unanimité sur le caractère de différents phénomè-
nes dans la prosodie estonienne, il n’y a pas d’unanimité sur la traduction quantitative 
non plus. 
L’accent
L’estonien est caractérisé par un accent tonique, d’habitude sur la syllabe initiale 
(la syllabe accentuée est en gras) : 
e-ma, i-sa [mère, père ; durée brève]
ad-ru, põõ-sas [les algues, un buisson ; durée longue]
kin-del [fort ; durée hyper-longue],
sauf quelques interjections :
ai-tähh, en-näe  [merci !, voilà ! durées hyper-longues] 
10 Voir la grande grammaire de l’estonien, Mati ERELT, Reet KASIK, Helle METSLANG, Henno 
RAJANDI, Kristiina ROSS, Henn SAARI, Kaja TAEL, Silvi VARE, Eesti KEELE, Grammatika 
I. Morfoloogia. Sõnamoodustus, Eesti Keele Instituut, Tallinn, 1995, p. 110-111 ; sur les 
p. 112-113 une distinction entre accent et accentuation.
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Dans les mots d’emprunt relativement récents, l’accent se trouve souvent à la place 
qu’il avait dans la langue d’origine ; parallèlement à la tendance à la réduction des fins 
de mot, il y a également une tendance à remplacer l’accent final par un accent initial, 
la syllabe qui portait l’accent peut recevoir un accent supplémentaire en compensation : 
dub-lant, kon-tuur, pa-lee, arhont [double, contour, palais, l’archonte], mais
apteek [<apteek, pharmacie], terminal [<terminaal, terminale], etc.
Il y a une forte tendance aux schémas trochaïque ou dactylique en fin de mot ; les 
structures dactyliques se trouvent en principe dans les mots de 3, 5 ou 7 syllabes :
x´ x : vestlen, hüppan, [je discute, je saute], 
x´ x  x : vestlesin, hüppasin [j’ai sauté, j’ai discuté]
En plus d’un accent initial principal, il y a dans les mots plus longs un accent 
supplémentaire, moins fort, souvent sur les syllabes impaires 11 : 
x´ x  x` x x´ x  x` x x
hüppasime, hüpatasime [nous avons sauté, nous avons rebondi] 
x´ x x`x x    x´ x x x` x
kü-las-ta-ma [visiter, inf.1] ; ka-las-ta-jai-le [aux pêcheurs, pluriel vocalique]
La position des accents secondaires peut changer avec la flexion, quand on a 
ajouté des syllabes :
x´ x  x` x,  x´ x  x  x` x 
ilusama,  ilusamate [de plus beau, gén. sing, gén. pl.] 
elajalik,  elajaliku [« bestial », nom. sing, gén. sing.]
x´ x x` x  x` x  ka-las-ta-ja-te-le [aux pêcheurs, pluriel régulier] 
Parfois, on observe aussi des structures qu’on pourrait décrire comme syncopées ; 
dans beaucoup de mots composés, la valeur des accents peut varier : 
sini.must.valge [bleu-noir-blanc], 
üli.kool [université, composé des racines « supérieure » et « école »], 
üle.pea [en somme], üle.pea.kaela [la tête la première, précipitamment]  
Un grand réservoir pour la variation dans la traduction métrique est formé par 
les mots monosyllabiques sans accent ou uniquement légèrement accentués, comme les 
formes brèves des pronoms, la même chose vaut pour les conjonctions et les particules : 
ma, sa, ta (moi, toi, il/elle, variantes non-accentuées) vs
mina, sina, tema (moi, toi, il/elle, variantes accentuées)
ja, ning [et, ainsi], või [ou], et [que], -gi/-ki, ju [car]
11  L’accent principal est marqué en gras, l’accent secondaire est souligné.
216
JANIKA PÄLL
Dans le cas de « ning » et « või », il s’agit de syllabes longues, aussi la conjonc-
tion « et » ferme-t-elle la syllabe avant une consonne. Mais comme mots légers, ils 
sont souvent utilisés à la place de syllabes brèves ou non-accentuées. Quelques mots 
monosyllabiques non-accentués (dit légers) peuvent néanmoins recevoir un accent 
phrastique, comme par exemple :
kes, mis [relatif qui], kus [relatif où], 
see [celui], üks [un]. 
Et finalement, l’accent de phrase et l’emphase tendent à renforcer les accents 
secondaires, par exemple :
 kirjutamata > kirjutamata [non-écrit]
 kergeimad > kergeimad [les plus légers]
 suhkruga, suhkruta > suhkruga, suhkruta : [avec, sans sucre].
La théorie distingue entre un accent proprement dit et l’accentuation en général 
ou l’emphase ; dans ce contexte, il s’agit d’une distinction sur le plan suprasegmental 
entre durées I et II (brève et longue) comme légèrement accentuées et une accentuation 
lourde (durée III, hyper-longue). 
Pour les traducteurs de la poésie quantitative, la présence de l’accent pose des 
problèmes sérieux, car souvent l’accent principal se trouve sur les syllabes brèves ouver-
tes, correspondant aux positions légères dans la poésie quantitative ; d’autre part, les 
syllabes longues (fermées par une ou plusieurs consonnes) se trouvent souvent dans 
les fins de mots, où elles doivent être prononcées d’une manière réduite. Ce conflit 
d’accent est expliqué plus bas. 
La quantité et la durée
Dans le cas de l’estonien, il faut distinguer entre les longueurs purement dites (ou 
quantités) et un phénomène qu’on appelle la durée (en estonien « välde »). Il existe 
trois durées et la plupart des phonèmes (voyelles et consonnes) ou syllabes peuvent être 
brefs, longs ou hyper-longs (Q1, Q2, Q3) : 
 Q1 Q2 Q3
koli,  kolli,  koll’i [fatras, monstre : génitif, partitif]
koli,  kooli,  koo’li [fatras, école : génitif, partitif/inessif]
kala,  kalla,  kall’a [poisson, « calla » (nom d’une fleur) génitif, verser (impér.)]
taba,  tapa,  tapp’a [clef, tuer : impératif, infinitif]
saba,  saabas, saa’pa [queue, chaussure : nominatif, génitif]
padi,  padja,  patja [le coussin : nominatif, génitif, partitif]
hüppama, hüpata, hüppasin [sauter : inf. I, inf. II, imparfait] etc. 
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Comme déjà dit, dans le cas des occlusives k, p, t, il y a deux possibilités de décou-
page en syllabes : graphique et segmental (ta-pa, hü-pa-ta, tu-ki) ou suprasegmental, où 
l’on peut parler d’une syllabe fermée [tap.pa Q2, tap :-pa Q3]. 
Ce n’est pas seulement la longueur des voyelles et des consonnes qui change, mais 
parfois aussi la racine :
0 teine, teise,  teist [autre, nom., gén., part.]
0 vanker, vankri,  vankrit [carrure]
0 tõrges, tõrksa, tõrksat [obstiné]
0 jooma, juua,  jõin [boire, inf. I,I I, impf 1 sing]
0 sõudma, sõuda, sõudsin, sõuan [ramer, inf. I,I I, impf 1 sing, présent 1 sing]
Cette alternance inter-syllabique révèle un degré fort et un degré faible. 
L’opposition entre deux racines est basée sur la flexion et se trouve, pour les noms, 
entre le nominatif et le partitif d’un côté et le génitif et les autres cas de l’autre ; pour 
les verbes, on le voit entre l’infinitif I et l’imparfait d’un côté et l’infinitif II de l’autre, 
ou entre ces trois pris ensemble et le présent. 
L’intonation 
Les durées syllabiques Q1, Q2, Q3 sont aussi distinguées par les tons :
 Q1 montant-descendant bref 
  ema, isa, kodu [mère, père, maison]
 Q2 montant-descendant 
 kaabu [chapeau], kallis [cher]
 Q3 brièvement montant-descendant 
 kalli [de cher gén.], keldri [de la cave, gén.] 
Quant à l’intonation, il ne s’agit pas toujours d’un phénomène segmental : 
pour Q3 notamment, la courbe de l’intonation peut dépasser les limites formelles 
des syllabes et unir les voyelles et consonnes sonores. On peut aussi ajouter que dans 
la didactique du grec ancien en Estonie, on utilise l’intonation de la durée Q3 pour 
l’explication de l’accent circonflexe grec.
Les autres aspects du développement historique et la base phonétique de la 
poésie estonienne
Il y a des traits de changement historique (perte de l’harmonie vocalique, réduc-
tion finale) qui restent encore dans quelques dialectes. Ses formes dialectales sont utili-
sées par quelques traducteurs pour la création d’une langue épique : 
neli vs neljä [quatre] en finlandais
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süüa vs süüä  [manger]
päll vs pöllö  [hibou]
Le rythme du chant populaire en Estonie est souvent trochaïque ou iambique, et 
ces rythmes sont très souvent aussi typiques de la poésie, surtout pendant le XIXe et le 
début du XXe siècle. 
La traduction des hexamètres grecs en estonien 
La traduction d’Homère en estonien commence avec le manuscrit d’une traduc-
tion anonyme dans les archives de la poésie populaire de l’Estonie, restée sans lecteurs ; 
elle date probablement de la fin du XVIIIe siècle et est écrite par un pasteur allemand 
estophile 12. Il s’agit d’une traduction en prose rythmique des 54 premiers vers de 
l’Odyssée 13, encore dans l’ancienne orthographe fondée sur l’allemand, adaptée ici à 
l’orthographe moderne dans la traduction des vers 1-4 :
…
Võta öelda mul seda meest, Muusa, kes palju katsund, kes sagedast‘ 
ära eksind, kui Trooja, seda püha linna, tema ära rikkus,
mitme rahva linnad näinud ja ametid ära õppinud,
ka mere peal nii mitu vaevalise südame koorma ära kannud.
Une lecture à haute voix nous la fait sentir comme très rythmique ; on pourrait 
bien voir dans ce rythme des séries dactylo-trochaïques, où chaque ligne possède huit 
(parfois 7 ou 9) accents principaux. 
La traduction de la poésie d’Homère ne commence réellement qu’à la fin du 
XIXe siècle. Le fondateur de cette tradition était le pasteur et poète Jaan Bergmann 
(1856-1916), à côté de son travail dans l’église, de sa traduction de la Bible et de sa 
propre activité poétique. Les traductions de Bergmann sont nettement métriques, 
fondées, comme dans la tradition allemande (la langue de sa formation), sur les accents.
12 Voir A. MIKS, « Heksameeter ja eleegiline distihhon eesti teoorias ja värsis », Eesti 
Kirjandus 2, 1937, lk 109-118, 3, lk 153-165 (article sur la théorie et l’utilisation de 
l’hexamètre dans la versification estonienne) ning A. ANNIST, « Antiikeeposte eestikeelseist 
tõlkeist ja nende värsiprobleemidest », – Keel ja kirjandus 2, 1958, lk 75-89 (un article sur 
la problématique de la traduction de l’épopée grecque par August Annist, le traducteur de 
l’Iliade et l’Odyssée, comme aussi du Kalevala). 
13 ERA (Les archives de la chanson populaire de l’Estonie), EK (manuscrits en estonien) 65, 
f.141-144. Versuch einer estnischen Übersetzung des ersten gesang der Homerischen Odyssea.
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À partir des années 1878, Bergmann a traduit la Batrachomyomachie, et les 
chants IX, XII et I-III de l’Odyssée, traductions publiées dans différents journaux 
savants 14. Ses traductions révèlent une forte tendance aux vers holodactyliques 
(comment autrement éviter les trochées ?), qui est assez typique de la traduction accen-
tuelle, voir les vers 1-7 de son Odyssée : 
/Meest mulle /nimeta, /muusa, kes /rohkesti /rännand ja /palju  (5da)
/eksinud /ümber on /ilmas, kui /hävitas /ära ta /Trooja,  (5da)
/nägi ka /paljude /linnu ja /rahvaste /kombeid sai /tundma,  (5da)
/paljugi /kannatas /ise, kui /mere pääl /püüdis ta /päästa  (5da)
/ennast ja /kaaslasi /kallid, et /jõuaksid /ühtlasi /koju.  (5da)
/Kaaslasi /siiski ei /saanud ta /päästa, ehk /püüdis küll /kangest, (5da)
/sest oma /enese /süü läbi /läksid nad /armetult /hukka. (5da)
Dans cette traduction, les accents des mots lexicaux se trouvent d’habitude dans 
les positions fortes, mais parfois, s’il n’y a pas assez de noms ou de verbes, les connec-
teurs (v.7 sest), négations (v.2 ära), pré- ou postpositions (v.2 ümber), pronoms (v.4. 
ise, v.7 enese), adverbes de manière (v.6 siiski), ou quantités (v.1, palju, rohkesti, v.3 
paljude) accentuées sont possibles aussi. 
La manière de cette première traduction de Bergmann est incompatible avec 
les principes de la traduction quantitative, car il utilise beaucoup de syllabes brèves 
ouvertes (accentuées) dans les positions longues de l’hexamètre (soulignées ici), ce qui 
souvent aboutit à des pieds tribraques (v.1 nimeta ; v.2 ära ta ; v.3 nägi ka ; v.7 enese) 
ou anapestiques (v. 4 ise, kui ; mere pääl). 
L’autre hasard de la traduction purement accentuelle est que les dactyles devien-
nent parfois très lourds, car selon une analyse quantitative, les deux syllabes non 
accentuées correspondent aux deux brèves du schéma quantitatif, même si elles sont 
deux longues ou une longue et une brève, ce qui donne, à la place des dactyles, des 
antibacchées : 
v.1 /Meest mulle/, /rohkesti/, /rännand ja/ ; v.3 /rahvaste/ ; v.4 /püüdis ta/ ; 
v.5 /ennast ja/, /jõuaksid/ ; v.6 /saanud ta/ ;
14 Pour la republication entière en ligne, voir Eesti värss, par M. LOTMAN, M.-K. LOTMAN, 
E. SÜTISTE, http://www.ut.ee/verse/index.php?m=authors&aid=2&obj=works. 
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ou des molosses : 
v.2 /ilmas, kui/ ; v.3 /kombeid sai/ ; v.6 /püüdis küll/ ;
ou des crétiques :
v.5 /kallid, et/ ; v.6 /siiski ei/ ; /päästa, ehk/ ; v.7 /armetult/. 
L’autre problème est l’occurrence des trochées dans cette traduction, voir v.12 : 
/kodus nüüd, /pääsenud /sõjast ja /marul /möllavast /merest, (3 da, tro, da)
ou les vers 14-16 : 
/Hoidis / jumalik / näkk Ka/lüpso /võlvitud /koopas  (tro, da, 2 tro, da)
/kinni ja /igatses /ise, et /omale /kaasaks ta /kosiks.  (5 da)
/Aga kui /aastate /jooksul ju /jõudis /kätte see /aasta…  (3 da, tro, da)
Ainsi ces hexamètres deviennent librement dactylo-trochaïques. Mais comme il y 
a un très grand nombre de mots trochaïques (du point de vue accentuel) en estonien et 
peu de particules monosyllabiques, il est presque impossible d’éviter des trochées dans 
la traduction accentuelle. Parfois, selon les règles de la traduction quantitative, il s’agit 
aussi de spondées là où les syllabes finales (même si elles sont légères) sont fermées, 
par exemple (v.14 hoidis C, v.16 jõudis C). Néanmoins, parfois les syllabes brèves 
(accentuées) en position longue et les syllabes longues en position brève deviennent 
dérangeantes, voir v.11 :
/Teised ju /olivad /kõik, Kes /hädast ja /ohtudest /pääsnud
selon un schéma quantitatif :
− −  u  / u u − / − − / u − u / − u − / − x
ou vers 33 : 
/Paha kõik /meie /käest nad /ütlevad /tulevat /endil’,
u  u  − / − u / − u / − u − / u u u / − x 
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La cohabitation de l’accent et de la position longue rend les hexamètres vite 
monotones. La tradition de la traduction accentuelle est continuée par Anna Öpik, qui 
publia la traduction des chants I-XII de l’Odyssée en 1938 15, voir v.1-5 :
/Meest mulle /nimeta, /muus, seda /kogemus/rikast, kes /palju  (5 da)
/eksles, kui /Trooja /püha /kantsi ta /rüüstanud /oli.  (da, 2 tro, 2 da)
/Paljude /linnu ta /nägi ja /võõraste /rahvaste /mõtteid  (5 da)
/tundis ja /kannatas /merel /südames /paljugi /valu,  (2 da, tro, 2 da)
/eluga /pääseda /püüdes ja /tuua /kaaslasi /koju. (5)  (3 da, tro, da)
…
v.9  
seepärast jumal neilt võttis kojutuleku päeva. (2 da, 2 tro, da)
Ici on voit les mêmes problèmes que chez Bergman, mais ils sont encore plus 
graves, car le nombre des trochées est encore plus élevé comme aussi le nombre de 
dibraques (v.2 püha) ou tribraques (ou les deux au v.9 kojutuleku) dans un seul pied 
(v.3 nägi ja, v.5 eluga). La traduction a été sévèrement critiquée par Ervin Roos, 
l’auteur d’un traité sur les possibilités de la traduction quantitative de l’épopée antique 
en estonien 16. On ne sait pas si Anna Öpik a continué sa traduction pendant la guerre 
et en exil ; rien n’a été publié. 
Le premier traducteur de l’Iliade, Villem Grünthal-Ridala est, selon Maria 
Lotman, le créateur de l’hexamètre quantitatif en estonien, surtout dans sa création 
originale 17. Sa traduction du chant I de l’Iliade, publiée en 1917, reste plutôt accen-
tuelle, même si dans la moyenne l’influence de la quantité a augmenté : 
15 Pour le texte entier, voir la base de données de traductions Antiigiveeb (créée par Ivo 
VOLT), http://www.fl.ut.ee/et/519342. Pour la bibliographie des traductions, voir : 
J. PÄLL, I. VOLT, N. NÄRIPÄ, K. KURS, Eesti antiigitõlke bibliograafia (EAB). Version 
1.0, 2014, http://philologic.ut.ee/EAB_1.0_2014.pdf. Pour discussion, voir J. Päll, 
« Translating from ancient languages into estonian : outlines for translation history », 
Itinéraires en histoire de la traduction, édité par A. Chalvin, A. Lange, D. Monticelli, Peter 
Lang, 2011, p. 123-135.
16 E. ROOS, « Homerose Odüsseia », « Postimees » 1938. 26. septembre, p. 4 ; la traductrice 
a pu donner sa réponse un mois plus tard, sous «Veel Odüsseia tõlkest», en 23.10.1938, 
http://dea.nlib.ee/fullview.php?frameset=3&showset=1&wholepage=suur&pid=s863234
&nid=57041&con=0.
17 Voir M.-K. LOTMAN, « The typology of the Estonian hexameter », Frontiers in comparative 
metrics, édité par M. LOTMAN, M.-K. LOTMAN, Peter Lang, 2012, p. 313-333. 
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/Laula, oh /jumala/tar, Pee/leidi A/chillese /viha  2 da tro 2 da 
/Hullu, mis /tuhandid /ohtusid /achai/lastele /saatis,  3 da tro da
/Paljugi /vägevid /hingesid /Haadesse /lähetas /alla, 5 da
/Kange/laste, ja /ise nad /küünitas /koertele /saagiks,  tro 4 da
/Kaarnule /kõigile – /nõnda sai /Zeusi /tahtmine /täide – 3 da tro da 
/Siis kui /esimest /korda nad /lahkusid, /tülisse /mindud… sp 4 da
On voit toujours les mêmes problèmes : des syllabes brèves dans les positions de 
longues (jumalatar, viha, tuhandid, vägevid, lähetas) et vice-versa (tuhandid, Hadesse, 
esimest, tülisse). Mais il y a aussi une tendance plus forte à utiliser les syllabes longues 
accentuées dans les positions longues – au v. 5 c’est le cas des 6 pieds. S’y joint aussi une 
première tendance qu’on voit dans la traduction purement quantitative : l’utilisation 
de syllabes finales fermées dans les positions longues. Par exemple au v.1 /jumala- /
tar… (déesse) v. 119 /annitu- /maks (sans don, translatif). Mais le nombre de tels mots 
n’est pas trop élevé et ne dérange pas. Nous rencontrons donc le phénomène que les 
traducteurs et les savants estoniens appellent le conflit de l’accentuation. Dans le cas 
de ce conflit, les syllabes qui seraient légères (non-accentuées, brèves, réduites) dans le 
langage courant tombent sur les positions fortes (longues en grec) du vers (qui tradi-
tionnellement sont associées aux accents).
Ridala utilise beaucoup plus de spondées selon les règles quantitatives, par 
exemple au v. 6 siis, kui, mais aussi au v. 134 :  « läks vait ». L’autre 
caractéristique est ici l’utilisation de mots comme « ema », « isa », « jumal » (mère, père, 
dieu), dibraques selon les quantités, trochaïques selon les accents, dans les positions 
de la double brève de l’hexamètre (les autres traducteurs quantitatifs tendent à ne les 
utiliser que pour le début d’un pied, c’est-à-dire en position de syllabe longue), voir 
v.106-107 :
/Pahade /nägija, /eal ei /mulle sa /head sõna /lausu, 
/Ikka on /paha su /meelele /ette /kuuluta /armas ;...
Ici les pieds 1 et 2 sont accentuels (deux tribraques), les pieds 3-4 correspondent 
aux deux systèmes (spondée et dactyle), mais le pied 5 suit plutôt le système quantita-
tif (le mot « sõna » (mot) est utilisé à la place de deux brèves) et il s’agit d’un dactyle 
quantitatif, mais selon les accents il s’agit de x' x' x). On trouve aussi - u u au v.205 
« naisjumal » (la déesse), au v.249 « kui mesi » (comme le miel) etc. 
Par rapport aux prédécesseurs, la différence la plus importante se trouve dans le fait 
que cette traduction, tout en observant les accents dans les positions fortes, accepte aussi 
les accents initiaux des syllabes brèves (voyelles brèves en syllabe ouverte) dans les positions 
dites faibles (i.e. deux brèves) ; néanmoins, les mots comme « mère », « père », « ema », 
« isa », se trouvent plutôt en position forte (la quantité est donc ignorée, l’accent préféré). 
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La traduction quantitative commence au cours de l’année 1926, avec quelques 
passages illustratifs d’Homère dans l’histoire de la littérature grecque de Zielinski, 
traduite par Linda Metslang, par exemple Iliade I, 1-5 18 : 
/Kuuluta /mulle, oh /muusa, Pe/leides-A/chilleuse /vaenu,
/Hukkavat /vaenu, mis /valdas a/chailasi /ääretul /piinal
/Haadesse /langetas /vapra nii /mitmegi /kangelas/hinge
/Ent ise /koertele /paiskas nad /saagiks, /lindele /ängas
/Kõigile /taevasil’ /roaks : oli /määranud /Zeus seda /nõnda.
La traductrice avait accompagné sa traduction du mot menis d’une note qui expli-
que que le mot signifie « haine, colère » (« viha »), mais qu’elle le traduit par « inimitié » 
(« vaenu ») à cause de la quantité. Elle respecte également les accents, ce qui mène à un 
grand nombre de vers holodactyliques. 
Dans les années 1920, la traduction quantitative-accentuelle (qui observe les 
deux principes) a été développée par d’autres poètes (Visnapuu) dans leurs traductions 
d’auteurs latins (Properce et Horace). Dans les années 1930, la recherche sur la proso-
die estonienne est combinée avec les essais de développement du système quantitatif 
dans la traduction. Encore aujourd’hui, le fondement de la recherche est le livre par 
Ervin Roos sur la traduction de l’hexamètre quantitatif en estonien 19. Se fondant sur 
les recherches concernant la prosodie de l’estonien, il explore les possibilités qu’offre 
la prosodie estonienne à la traduction et la création de l’hexamètre quantitatif en esto-
nien ; ses exemples viennent d’Ovide.
Le premier essai d’une traduction quantitative de l’Iliade entière par Jaan Lõo (un 
juriste de profession) est resté à l’état de manuscrit, jugé impossible du point de vue 
de la syntaxe, du langage etc. Il s’agit d’une traduction purement quantitative qui ne 
respecte pas les accents de mots, et où les syllabes fermées de la fin du mot se trouvent 
souvent sur les positions fortes, comme dans les vers 1-5 20 : 
/Laul jumal/tar, sa vi/hast Pe/leuspoja /loo Akhi/leusi,
/hukuta/vast, mis /tõi valu /musttuhat /Akhaia /meestel,
/jõulisi, /mis lähe/tas A/isile /hulgali /hingi
/sangrite /endida /neid ese/meks tegi /kiskuda /koertel,
/söödaks /kullide /raisa, nii /et tahe /täitusi /Zeusi…
18 TH. ZIELINSKI, Vana-kreeka kirjandus. I : Iseseisvuse ajajärk. Tõlkinud Linda Metslang, 
redigeerinud Pärtel Bauman. Eesti Kirjanduse Seltsi kirjastus, Tartu, 1926.
19 E.  RO O S,  Eestikeelse kvantiteeriva heksameetri süsteem, Akadeemiline Kirjandusühing, 
Tartu, 1938.





Déjà le premier vers de cette traduction nous révèle les problèmes d’une traduc-
tion purement quantitative, car les positions fortes 2 et 3 de l’hexamètre sont réalisées 
par la syllabe longue fermée de fin de mot « jumaltar » (déesse), « vihast » (de haine). 
Du point du vue théorique il n’y a pas de problème, mais dans le langage parlé ces fins 
subissent toujours une forte réduction. Nous rencontrons donc à nouveau le conflit 
de l’accentuation. À la différence de ce qu’on a trouvé chez Ridala, les exemples de ce 
conflit sont nombreux dans la traduction par Lõo et donnent souvent l’impression de 
ne pas être naturels. 
Si l’on tient compte de l’intonation de la phrase entière, ces conflits d’accentua-
tion semblent parfois acceptables : par exemple au vers 2 ce conflit existe à cause du 
choriambe ‘hukutavast’, mais l’accent secondaire sur la syllabe « ta » (en italique) aide 
à le mitiger, et déjà dans le pied suivant une coïncidence d’accent et de longueur dans 
la position longue adoucit la sensation de conflit dans le pied précédent. 
C’est un peu comme parfois dans les iambes de Shakespeare où les détournements 
du rythme rigide ne sont que temporaires. 
Quant à la réduction finale, très souvent l’opposition syllabe fermée - syllabe 
ouverte est purement graphique, sans respect pour la réduction de la prononciation à la 
fin du mot, cf. chant I, v. 25-27 : 
/kurjalt /kes teda /säält kihu/tas, kõva /tal käsu /andis : sp 4 da
/„Juures /laevade /et, vana/mees, sind /kaardsete /kohtaks, sp 4 da
/pikalt /nüüd, ei /viivita/mas, ei /tulnuda /hiljem ; 2 sp da sp da
/tõest ei /kaitseda /sau, juma/la ? enam /pärg sinu /jaksa.”  sp 4 da
Dans ce passage on trouve des syllabes fermées en fin de mot légère, de pronon-
ciation réduite, utilisées en position forte (… kihu/tas ; … viivita/mas, …küsi/gem) ou 
dans les pieds spondaïques (juures), ce qui est graphiquement correct ; on y rencontre 
pourtant aussi des syllabes brèves ouvertes, sans accent, en position forte (avant hiatus : 
jumala), ce qui est considéré comme une faute même selon les règles de la traduction 
quantitative. 
Un autre problème ici est le contour de la phrase ; car souvent les adverbes, les 
pronoms personnels ou relatifs monosyllabiques, qui d’habitude sont légers dans la 
phrase, se trouvent à des positions longues (fortes) : par exemple dans le v. 25 les 
pronoms légers « kes » (qui), « säält » (de la) « tal » (de lui) se trouvent en position 
longue, tandis que les mots importants comme « kõva » (fort, sévère, génitif), « käsu » 
(l’ordre, génitif) se trouvent aux deux brèves, toujours faibles dans l’hexamètre esto-
nien. Dans une tradition de la scansion où les premières syllabes longues d’un pied sont 
soulignées, le résultat semble être tordu et presque incompréhensible. 
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La traduction de Lõo utilise les trois durées des occlusives et considère parfois la 
deuxième durée des occlusives (qui n’est que graphiquement ouverte), tantôt comme 
ouvrant, tantôt comme fermant la syllabe. Par exemple l’auteur utilise une combinai-
son de « ks » (la désinence du translatif) un peu comme l’anceps, comme la muta cum 
liquida en grec ou latin, cf. le vers 1 du chant I de l’Iliade : 
tütart et vabaks osta, ta tõi luna lõpmata kaasa…
Si le début de ce vers est correct du point du vue de la traduction quantitative 
(selon l’aspect phonique, mais pas graphiquement), le deuxième pied dactylique pose 
un problème : 
selon le schéma accentuel :
/tü-tart et /va-baks /os-ta (pour rendre sa fille libre)
selon le schéma quantitatif : 
/tü(t).tart / et va-bak-s / osta
/ - - / - u x / - u
D’après la tradition des contemporains de Lõo et aussi celle de la génération des 
années 1950-1960, il s’agit ici d’une faute ; à la fin du XXe siècle, en commençant par les 
travaux de Mari Murdvee, il y a une possibilité de considérer les fins comme « vabaks » 
(aussi les s et d finaux avec une voyelle qui suit) comme anceps, correspondant à la 
pratique des muta cum liquida. 
Au milieu du XXe siècle, la traduction quantitative s’est établie en Estonie, surtout 
grâce à trois personnalités : l’exilé Ants Oras, professeur de littérature anglaise, bien 
connu pour ses travaux sur Milton, avait traduit les Bucoliques (parues en 1970) et 
l’Énéide (parue en 1975) de Virgile. August Annist, un professeur d’ethnologie et 
de littérature traditionnelle, avait traduit (après avoir traduit le Kalevala, l’épopée 
finlandaise), l’Iliade (parue en 1960) et l’Odyssée (parue en 1963). Tous deux ont aussi 
expliqué et défendu dans plusieurs articles leur propre manière de traduire. Le troisième 
était le poète Ain Kaalep, qui avait également traduit beaucoup de pièces de théâtre, 
ainsi qu’Horace et Théocrite. Son rôle de rédacteur des anthologies grecque (parue en 
1964) et latine (parue en 1971) fut très important pour l’établissement de la traduction 
quantitative comme la seule possibilité pour la littérature grecque et latine. 
Les traductions d’Annist (il a aussi traduit du Théognis et des parties des Travaux 
et Jours d’Hésiode) révèlent le respect de l’accentuation estonienne (Iliade I, 1-5) :
/Laula nüüd, / oh juma/lanna, Pe/leides A/chilleuse /vimmast 5 da
/Neetust, /mis tuhat /hukatust /tõi ah/hailaste /soole, sp 2 da sp da
/hulgana /kangelas /hingi siit /heitis /Hadese /valda, 3 da sp da
/kuid kehad /jättis /neil maha /kiskjaile /koertele /söögiks da sp 3 da
/ning rööv/lindude /roaks ; nii /Zeusi /tahtel see /sündis.  sp da 2 sp da
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Pour Annist, le dit conflit d’accentuation est à éviter. Il n’utilise pas de syllabes 
brèves accentuées aux positions fortes (ou longues) : pour les mots dibraques comme isa 
ou ema, la seule position prévue est donc celle des deux brèves (ici v.4 kehad, « les corps »). 
Il utilise aussi beaucoup des mots monosyllabiques longs, mais dépourvus d’accent (par 
exemple les connecteurs, les pronoms), comme jokers, soit à des positions de brève (v.1 
nüüd, v.3 siit, v.5 see), soit de longue (v.1 oh, v.2 mis, v.4. kuid, neil, v.5 ning). La même 
liberté s’applique aux syllabes fermées finales ou syllabes post-accentuelles à l’intérieur 
du mot, des syllabes qui peuvent être considérées, selon le besoin du traducteur comme 
fermant la syllabe (v.2 neetust, v.3 heitis, v.4 jättis), ou pas, grâce à leur nature « légère » 
(v.2 tuhat, hukatust, ahhailaste, v.3 kangelas-, v.4 kehad, kiskjaile). Le résultat est soit une 
tendance à créer des vers holodactyliques, soit l’impression d’un mélange de dactyles et de 
trochées ainsi qu’une certaine lourdeur des vers. 
L’avantage est que ses vers sont faciles à lire pour les personnes qui ne connaissent 
pas la métrique antique. Pour les lectures de la traduction de l’Iliade et de l’Odyssée 
d’Annist par les amateurs de l’épopée grecque dans les années 2009 et 2012, nous 
avons organisé des ateliers d’initiation à la métrique, mais le conseil de ne pas essayer 
de scander, simplement de lire en pensant au sens et peut-être de compter les six pieds 
a presque toujours aidé sans trop de répétitions. Ces lectures sont accessibles en ligne 21. 
Dans les années 1970 et 1980 l’intérêt des traducteurs se dirige plutôt vers les 
langues modernes ou vers la prose, et, à part quelques critiques de la traduction quan-
titative par les poètes, la tradition reste inchangée. 
Avec la libération de l’Estonie, les études de langues anciennes recommencent à 
l’université de Tartu et bientôt une nouvelle génération de traducteurs sera prête, qui 
tient compte des critiques de la traduction quantitative (lourdeur) et essaie de l’améliorer. 
À cet égard, les travaux de Mari Murdvee sont très importants. Elle a dirigé le 
groupe de théâtre antique et a traduit de la lyrique et des drames antiques pour sa 
troupe. L’hymne homérique à Apollon était la base d’un programme de musique et 
danse, où elle a exploré ses principes de la traduction quantitative 22 :
/Meeles mul, /vaikida /ei A/pollonist /saa, vibu/noolte
/kaugele /saatjast : /kõik juma/lad teda /pelgavad, /kui ta
/liigub /Zeusi pa/lees : ligi /astub, /kargavad /püsti
/kõik oma /istmeilt, /kui vibu /helkiva /vinna ta /tõmbab. 
21 Voir les sites http://www.ut.ee/klassik/ilias/ pour l’Iliade, http://www.uttv.ee/
naita?id=11663 pour l’Odyssée et http://www4.fl.ut.ee/528245 (général).
22  Voir sa traduction dans J. PÄLL (éd.), Vanakreeka kirjanduse antoloogia, Tallinn, Varrak, 
2006, p. 71-76.
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À la différence de ce qui occupait les générations précédentes, le conflit d’accen-
tuation a perdu sa terreur pour Murdvee, même si elle ne l’utilise pas excessivement, 
seulement là où le rythme du vers entier aide à le mitiger. Par exemple dans le vers 2, 
la syllabe finale du mot « jumalad » (les dieux) tombe sur la position de longum :
/kaugele /saatjast : /kõik juma/lad teda /pelgavad, /kui ta
Étant donné que dans les longa des pieds 1, 2 et 5, il s’agit de syllabes hyper-
longues accentuées et dans le pied 3 d’un monosyllabe « kõik » (tout) avec accent 
phrastique, les positions dites fortes sont bien établies et ce petit décalage ne détruit 
pas l’impression d’un hexamètre et aide en même temps à éviter l’impression de 
monotonie. 
Quant aux jokers (ancipitia), Murdvee les utilise comme des syllabes longues 
plutôt dans le cas des mots spondaïques, où la durée des syllabes finales est moins 
réduite (v. 2 saatjast, v. 4 istmeilt), et comme des syllabes brèves si la syllabe finale 
d’un mot est fermée par les consonnes considérées comme faibles, à savoir b, g, d, s, 
l (parfois m, n, r). En dépit de pieds dactyliques tels que /meeles mul/, A/pollonist/, 
/pelgavad/, /kargavad/, le rythme général de la phrase maintient l’impression d’un 
hexamètre. Les mots dissyllabiques, qui s’entendent plutôt comme des trochées, la 
traductrice les présente comme des spondées s’ils sont portés par un accent phras-
tique (qui effectivement prolonge la prononciation), comme au v. 3 /liigub/, /astub/ 
(il bouge, il marche).
L’un des problèmes qui reste à étudier est la position des césures. La traduction 
quantitative qui respecte également les accents ne peut pas éviter (en estonien) les coïn-
cidences des pieds et des mots, ce qui, comme chez Murdvee (et aussi chez d’autres), 
mène parfois à des vers où tous les pieds coïncident avec les mots (cf. v. 4 supra). 
Souvent, on trouve également trois paires de dactyles, comme au vers 6 : 
/kindlana seisab, /lõõgastab  vibu, /sulgeb nooled.
Ici il est possible d’appliquer une lecture accentuelle (/kindlana /seisab, /lõõgas-
tab /vibu…), mais Murdvee utilise le mot « lõõgastab » comme un molosse avec le 
but de créer un petit conflit d’accentuation et d’éviter l’impression d’un hexamètre 
monotone. 
En 2006, une nouvelle anthologie de la littérature grecque a paru en Estonie, qui 
publiait quelques vieilles traductions et beaucoup de nouvelles. La critique de cette 
anthologie a renouvelé la discussion pour ou contre la traduction accentuelle. Dans la 





La traduction des formules
Déjà Bergmann, le premier traducteur de l’Odyssée en vers, avait essayé de créer ses 
propres variantes pour les formules traditionnelles homériques. Mais Annist par exem-
ple, dans ses grandes traductions de l’Iliade et de l’Odyssée, ne le fait pas toujours. 
Les mots tribraques et dibraques, parfaits dans un hexamètre accentuel, ne peuvent 
pas être utilisés au début du pied dans une traduction quantitative, mais on les voit par 
exemple dans la traduction accentuelle d’une formule par Jaan Bergmann 23 : 
 (Odyssée, vers I, 44) :
u -  -      - u u - -
x´ x  x`   x´ x    x  x´ x  
/sinisilm /Pallas A/teene (Pallas Athéna aux yeux bleus)
Cette traduction peut être considérée comme correcte selon les accents (si l’on 
ignore l’accent secondaire), mais non selon les quantités ; pourtant un lecteur qui ne 
connaît pas le système de la versification n’éprouve pas de difficultés. La traduction 
par Annist (Odyssée 1963) nous propose une traduction quantitative qui respecte les 
accents :
sära/silmine /tütar A/thena (fille (de Zeus) Athéna aux yeux brillants)
Les deux traducteurs suivent ici leurs propres principes de traduction. Mais 
parfois une formule reste la même dans tous les principes de traduction, comme nous 
allons le voir avec la formule . Or, à mon avis, la traduction des formules a 
aussi aidé à développer la tradition quantitative. Voir les traductions de l’Iliade 1, 503 : 
 Zeu~
Les traducteurs quantitatifs utilisent toujours la variant Zeus-isa :
Lõo : Zeus isa, kui kuna sul surematude seas mina teene
Annist : Zeus-isa, kui olen teo teond iial ma või sõna lausund.
Mais nous la trouvons aussi chez Ridala, l’auteur qui se trouve entre les deux 
traditions, en 1917 : 
Zeus isa, kui olen korra sind surematute seas austand (500)
23 Pour les traductions de Bergmann, voir le site http://www.ut.ee/verse/index.php?&m=au
thors&aid=2&obj=poems&apid=861.
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Et on ne la rencontre pas chez les seuls traducteurs quantitatifs, mais aussi dans la 
tradition accentuelle, par exemple Öpik en 1938 dans l’Odyssée 5-7 : 
/Oo isa /Zeus ja /teie /igused /jumalad /õndsad,
Ou déjà Bergmann dans l’Iliade XIX, 121 (1878) et l’Odyssée XII, 371 (1894) :
/Zeus, isa, /välkude/vehkja, ma /tahan sull’ /sõnume /öelda.
…
/Zeus-isa /ning teie /teised, kõik /jumalad, /igavest /õndsad…
Mais d’habitude Bergmann et Öpik utilisent le mot « isa » (père) selon la tradition 
accentuelle, comme dans l’Odyssée I, 81 (Bergmann) :
…
/Kõikide /isa, Kro/niides, ja /kõikide /käskjate /käskja… 
voir aussi l’Odyssée I, 28 :
Bergmann : /Rääkima /hakkas siis /Zeus, kes /maiste ja /taevaste / isa…
Õpik : /Seal neile /algas /kõnet /maiste ja / taevaste /isa…
Mais Bergmann, très accentuel, utilise parfois cette formule pour remplir ses 
dactyles (i.e. pour deux brèves) à d’autres occasions, comme dans l’Odyssée XII, 63, 65 :
/taevasse /Zeus-isa / jaoks amb/roosiat /lendavail /tiivul, 
/muud kui /uue siis /loob isa /Zeus, et ei /vähene /tuid tal.
Ici et aussi ailleurs nous voyons que la formule s’est tellement bien établie que 
les traducteurs l’utilisent aussi comme complément des autres formules de Zeus, par 
exemple Murdvee, Hymne Homérique à Apollon, v.5 :
/Üksnes /Leeto, kes /Zeus-isa, /välkusid /pilduva /kõrval 5 
et v.96 :
 eemal : too oli Zeus-isa, pilvedekuhjaja hooneis. 





Le conflit accentuel est toujours délicat, d’une part à cause de la critique des 
poètes, d’autre part parce que dans une traduction quantitative il impose inévitable-
ment une scansion rigide. Pour éviter ces problèmes, j’ai utilisé différentes types de 
scansion en même temps au début de l’Hymne Homérique à Héra (XII) :
Lauldes ülistan Rheia tütart kuldtrooniga Herat, 
valdjatar, kes jumalail, ilu poolest võrreldamatu,
kõuekõmistaja Zeusile nii õde kui abikaasa. 
nutikas, tark, keda kõik surematud Olümposel kõrgel
austavad koos, tehes headmeelt välkudelembijal Zeusil. 
Au vers 1 : 
Lauldes ü/listan /Rheia tütart kuld/trooniga Herat…
le nom et l’épithète d’Héra, au trône d’or (crusovqronon) est facile à traduire car 
cette formule (kuldtrooniga Hera, - - uu - -) s’insère bien à la fin du vers. Mais la 
traduction du début du vers est rendue difficile à cause de l’appellation d’Héra en tant 
que fille de Rhéa, car en estonien l’attribut au génitif doit précéder (et non suivre) le 
nom. Il faut donc utiliser : 
«Rheia tütart» (génitif + partitif tütart). Or, Rheia (suivi par tütart) se termine 
graphiquement (mais pas phonologiquement) par une syllabe ouverte. Il y a deux scan-
sions possibles, l’accentuelle :
Lauldes /ülistan /Rheia / tütart kuld/trooniga /Herat…
et la quantitative (graphiquement) :
Lauldes ü/listan /Rheia tü/tart kuld/trooniga Herat…
Dans le cas de « tütart » la première syllabe est plus forte à cause de l’accent, avec 
Rhéa l’impression d’un trochée est mitigée par le fait qu’il s’agit du début du pied et 
d’un attribut au génitif, qui produit un accent phrastique. Les pieds 1, 3, 5 et 6 nous 
offrent une coïncidence des syllabes accentuelles et longues dans les positions fortes (de 
longa) ; quant aux pieds 2 et 4, je ne crois pas qu’il faille se décider pour l’une ou l’autre 
scansion, si on tient compte des accents phrastiques : le vers reste ainsi poétique sans 
devenir trop artificiel. Selon les règles quantitatives, la césure trochaïque est également 
respectée.
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Pour éviter l’impression de monotone dans le vers 2, j’ai utilisé le conflit d’accent 
(jumalail, aux dieux), ainsi que l’accent secondaire dans le mot « võrreldamatu » 
(incomparable). 
valdjatar, / kes juma/lail, ilu /poolest /võrrelda/matu,
Dans le vers 3 je n’ai pas réussi à éviter les coïncidences des pieds et des mots. 
Pour la formule , il fallait compenser l’accent secondaire (souligné 
dans le texte) dans la position faible du pied 1 par une quantité longue, mais sans 
accent (gras dans le texte) dans la position forte du pied 2 :
/kõuekõ/mistaja /Zeusile…
Après, comme au début du vers, il y a à nouveau une coïncidence d’accent et de 
quantité. Même si les coordonnants « nii… kui ka » (… aussi que) ne sont pas très 
poétiques, ils sont, du point du vue de l’accent phrastique, les plus fortes des conjonc-
tions, ce qui aide aussi à adoucir le décalage entre les systèmes accentuel et quantitatif 
dans les pieds 2 et 3. Dans les vers 4-5 j’ai réussi à suivre le système quantitatif sans 
conflit avec les accents. 
L’hymne aux Muses de la Théogonie révèle aussi qu’il est possible de respecter les 
positions des césures grecques, même si le résultat est assez dactylique, voir Hésiode, 
Théogonie, v. 36-38 : 
/Muusad, me /algame /teist : isa /Zeusil, O/lymposel /kõrgel
/rõõmsaks /saab süda /suur, kui ü/listust /laulate /talle,
/öeldes, mis /kord oli, /praegu mis /on, ja mis /saabumas /on veel.
La seule difficulté se trouve ici dans le vers 37, où la traduction de la fin du vers, 
« ülistust laulate talle » (« vous le louez en chantant ») crée un conflit d’accentuation. 
J’ai utilisé ce décalage pour diminuer la coïncidence des mots et des pieds et pour créer 
un peu de variation ; il était également possible d’utiliser par exemple « kui / laulate / 
hümnisid / talle » (« vous chantez des hymnes pour lui ») pour éviter ce conflit. 
Un cas différent est la traduction du mot « neuf » « üheksa » (comme aussi 
« kaheksa », « huit »). C’est un numéral, qui est difficile à éviter, et, à cause de sa struc-
ture quantitative antibachique (u - u), il est impossible de l’utiliser dans un système 
quantitatif qui cherche à plaire aussi au système accentuel. 
Voir vers 76 : 
/tütreid /suurel /Zeusil ü/heksa on, /kes temal’ /sündind.
Ici le conflit entre l’accent et la quantité est à nouveau compensé par les coïnci-
dences des accents et quantités longues dans les pieds voisins. À la fin du vers j’ai aussi 
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eu recours à une réduction supplémentaire de la désinence de l’illatif‚ puis temal(e), 
trad. « pour lui ». Même si ce jeu est interdit dans l’écriture (car en ce cas il n’y aura 
pas de distinction entre illatif et allatif), il est admissible dans la poésie.
Conclusion
Vers la fin du XXe siècle, le système quantitatif se développe en Estonie, mais ces 
tendances ont aussi été critiquées (par exemple, la nouvelle anthologie de la littéra-
ture grecque a suscité un nouveau débat pour et contre la traduction quantitative). 
Malheureusement, les critiques n’ont pas proposé d’alternatives (la traduction en prose 
semble être impossible), sauf les conseils de faire les traductions homorythmiques – 
dites syllabiques. 
Si celles-ci représentent une solution tout à fait acceptable pour les vers syllabo-
quantitatifs ou syllabiques comme ceux de la poésie éolienne, il n’est toujours pas 
évident d’écrire des hexamètres syllabiques (de 17 syllabes ? ou de 12-17 syllabes ?) en 
gardant la nature du vers héroïque et en évitant en même temps la monotonie. 
Pour conclure, le plus grand problème de la traduction quantitative en Estonie est 
toujours celui du rythme : il faut éviter que l’hexamètre devienne lourd et monotone 
(ce qui est le cas quand on respecte trop les accents) et en même temps il faut éviter 
l’impression d’artificiel (ce qui est le cas quand on respecte seulement les quantités) ; 
et, encore, rester compréhensible. Il y a donc beaucoup à faire. 
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